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La physiologie dans l'oeuvre de Jean Senebier
(1742-1809)

par Georgette Legee

Resume

D'une famille frangaise refugiee ä Geneve au XVIe siecle, Jean Senebier fut
successivement pasteur ä Chancy, puis bibliothecaire a Geneve. Charles Bonnet
lui revela sa veritable voie qui etait naturaliste. II l'incita ä traduire Voeuvre

experimentale de Spallanzani. A son epoque, la chimie des gazfaisait de grands

progres. Senebier eut le merite d'appliquer cette chimie ä l'etude des echanges

gazeux de la plante. II apporta une contribution importante, tant au point de vue

methodologique qu'au point de vue physiologique.

D'une famille frangaise protestante, originaire du Dauphine, et refugiee ä

Geneve au XYIC siecle, Jean Senebier naquit dans cette ville, le 6 mai 1742. II
commenga de brillantes etudes, mais malgre son attirance pour l'etude, il dut
entrer dans le bureau de son pere, excellent negociant. Jean Pierre Maunoir
(1768—1861), professeur d'anatomie ä l'Academie de Geneve, dans son bei
eloge de Senebier, prononce le 19 decembre 1809, ecrit:

«Le voilä done cmprisonne dans un obscnr comptoir, ou Ton n'entend que le bruit de For...
Helas! il y soupirait apres cette belle nature, dont ensuite il observa si bien les merveilles».

Le jeune Senebier reussit, en effet, ä convaincre son pere en lui ecrivant une
lettre, pleine de sentiments et de respect, pour lui faire sentir que le

commerce n'etait pas fait pour lui. II fit son annee de rhetorique et, ä dix-sept
ans, entra en philosophie. II regut les legons de l'illustre Georges-Louis Le
Sage (1676—1759), philosophe judicieux et original. II suivit, en meme temps,
un cours de physiologie du Docteur Theodore Tronchin (1709—1781), qui
l'enthousiasma. Mais, il ne put faire d'etudes de medecine. La passion de

connaitre la structure et les fonctions des etres organises le porta vers
l'anatomie et la physiologie des plantes, ce qui s'accordait mieux avec sa

grande sensibilite. A dix-neuf ans, il dut choisir une carriere, entre Droit et
Theologie.

«La Theologie lui promettait davantage ce calme heureux qui seul favorise l'etude des

sciences»;
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il choisit cette voie et fut eleve du pasteur David Claparede (1727—1801),

professeur de critique sacree et de morale chretienne. En 1765, il fut re(ju
Ministre evangelique. Apres un court voyage ä Paris, il rentre ä Geneve. C'est
ä cette epoque que Charles Bonnet (1720—1793) et Abraham Trembley
(1700—1784) orienterent sa carriere scientifique. La lecture de leurs ouvrages
le passionna. En 1768, Ch. Bonnet lui conseilla de traiter le sujet de l'art
d'observer, mis au concours par la Societe des sciences de Harlem. 11 obtint le

premier accessit. Trente ans plus tard, il refondit entierement cet ouvrage de

jeunesse sous le titre: Essai sur l'art d'observer et de faire des experiences.
En 1769, Senebier epousa Jacqueline de Morsier, et presque en meme

temps, il fut place comme Pasteur dans la paroisse de Chancy pres de

Geneve. Dans cette retraite, au milieu d'une nature sauvage, il herborise, et
medite dans le calme les oeuvres de Ch. Bonnet devenu son ami.

En 1773, il quitta Chancy et succeda ä M. Lullin dans la place de

bibliothecaire ä Geneve. Malgre ses nombreuses occupations comme Ministre
evangelique et bibliothecaire, il n'abandonne pas l'etude de la nature. En
1776, Lazzaro Spallanzani publie ses Opusculi di fisica animate e vegetabile.

Charles Bonnet, qui desire connaitre cette ceuvre, incite Senebier ä la

traduire en frangais. La traduction paraitra avec une introduction sur
l'histoire des decouvertes microscopiques. De cette periode datent les

relations scientifiques et d'amitie entre Spallanzani et Senebier. Ce dernier
traduira de nombreux ouvrages du naturaliste italien. Ces traductions sont

toujours accompagnees d'un travail personnel au point de vue methodologi-
que ou scientifique. Ce travail de reflexion sur les sciences de la nature, mais
aussi sur leur histoire, temoigne du grand interet de Senebier pour l'oeuvre de

Spallanzani. Tout le domaine des sciences de la nature est concerne, mais la

physiologie represente la partie la plus importante. La physiologie experi-
mentale de Spallanzani est essentiellement animale. Celle de Senebier sera

vegetale; Spallanzani ne l'abordera que tardivement.

Comment Senebier s'est-il Oriente de preference vers la physiologie vegetale?

Senebier nomme bibliothecaire ä Geneve avait entrepris un enorme travail
lie ä sa fonction: le catalogue raisonne des manuscrits conserves ä la biblio-
theque. II parut en 1779. Dans le meme temps, il commencait ses traductions
de Spallanzani, mais il suivait aussi avec enthousiasme le cours de chimie du

professeur Pierre Frangois Tingry (1743—1821). C'etait l'epoque de la decou-
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verte des gaz. Les travaux du chimiste anglais Joseph Priestley (1733—1804),
des chimistes suedois Torbern Olof Bergmann (1735—1784) et Charles-Guil-
laume Scheele (1742—1786), faisaient naitre en lui le desir d'experimenter et
de chercher des rapports entre les decouvertes chimiques et la physiologie
vegetale.

Son projet fut un temps interrompu par un evenement douloureux qui
mit ä l'epreuve sa vive sensibilite. Son pere mourut en 1780. II ne supporta
pas cette separation, et une longue maladie l'immobilisa. Pendant sa
convalescence il fit cependant une interessante observation. II etudia la matiere
verte qui apparait dans les vases pleins d'eau, ä la lumiere. II reconnut une

plante, contrairement ä Felice Fontana (1730—1803) et ä Jan Ingenhousz
(1730—1799) qui voyaient une substance animale. Plus tard, Jean-Pierre-
Etienne Yaucber (1763—1841), botaniste genevois et pasteur, etudia ce

vegetal sous le nom de Conferve (Histoire des Conferves d'eau douce, 1803).
En 1782, il reprit son projet et fit paraitre ses Memoires physicochimiques

sur l'influence de la lumiere solaire pour modifier les etres des trois regnes de la

nature. Dans sa preface, il ecrit:

«On trouvera dans ce recueil d'experiences et d'observations la peinture naive d'une foule
de faits nouveaux et importants; je les raconte comme je les ai vus, comme je les ai fait voir ä

d'autres, et surtout ä M. de Saussure, celebre professeur de philosophic dans cette ville. Je

suis ä cet egard l'historien de la Nature, ou plutot le dessinateur de quelques-uns de ses

traits.»

La partie la plus importante de cet ouvrage concerne ses experiences de

physiologie vegetale, domaine dans lequel ses decouvertes deviendront
celebres. Aussi, des 1783, il developpe son sujet dans une seconde publication:

Recherches sur l'influence de la lumiere solaire pour metamorphoser l'air
fixe en air pur par la vegetation. Ce travail est extremement important au

point de vue historique, car non seulement il temoigne d'une decouverte

primordiale de Senebier, mais encore de l'exposition de cette decouverte en

termes de chimie ancienne, «chimie de Priestley» c'est-ä-dire du phlogisti-
que. Dans ses ouvrages ulterieurs, Senebier adoptera, ä partir de l'an VIII, la
nouvelle chimie, la chimie moderne de Lavoisier (1743—1794). Mais en 1783,

lorsque parait son ouvrage, tous les chimistes suivent la theorie du phlogisti-
que. Seul Lavoisier commence ä l'attaquer. II sera tres interessant de voir,
dans l'ceuvre physiologique de Senebier, le passage d'une chimie ä Lautre, et
dans les deux cas, les progres de la physiologie vegetale lies ä ceux de la
chimie.
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La preface de 1783 est un eloge de la chimie:

«Les nouvelles recherches, dit-il, que j'avais annoncees dans mes Memoires physicochimi-

ques imprimees en 1782, ayant un exterieur plus chimique que Celles qui ont paru, je me vois
force de faire l'apologie de la chymie que des Naturalistes celebres voient avec peine s'initier
ä leurs travaux et surtout ä l'etude du regne vegetal. Mon respect pour leur opinion
m'engage ä leur faire connaitre les fondements de la mienne».

«Convient-il d'employer la chymie... dans l'etude des secrets de la vegetation?»

Senebier pense que si Grew, Malpighi, Duhamel, Bonnet ont si peu avance la

physiologie des plantes en scrutant leur anatomie, il ne faut pas perseverer
dans leur voie, mais en rechercher une nouvelle:

«Ce n'est done qu'avec de nouvelles lunettes qu'on pouvait raisonnablement esperer un
nouvel horizon».

II poursuit:

«Je crus done que la Chymie pouvait me servir pour penetrer la physiologie vegetale, et je
sentis son importance dans cette etude, par l'heureuse application de cette science au regne
animal et au regne mineral.»

II note l'analyse du sang, de la bile, du sue gastrique, etc

«Ce n'est pas inutilement, ajoute-t-il, qu'on applique la Chymie ä l'art de guerir.»

II constate qu'on regarde la chymie comme une science etrangere aux
phenomenes naturels, et que e'est un prejuge. II affirme que

«cependant, quand on y fait une serieuse attention, on decouvre bientot que la chymie n'est
autre chose qu'une branche de la Physique experimental, et une de ses branches le plus
utiles.»

On ne saurait done actuellement esperer des progres dans l'histoire naturelle
sans le secours de la Chymie.

II insiste:

«Si les connaissances des Physiciens sont encore aussi bornees, e'est qu'ils n'ont point
employe la Chymie».

Et, pour lui, si l'analyse vegetale etait faite, il aurait moins de mal dans ses

travaux.
Dans un passage concis, il explique la nutrition des animaux et des

vegetaux:

«Comme on les voit tourner en leur propre substance des corps qui ne sont pas eux, apres les

avoir extraits d'autres corps et s'etre debarrasses de tout ce qui ne pouvait pas s'assimiler
ä leur substance, on ne saurait s'empecher de reconnaitre que cela ne peut s'operer
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autrement que par une decomposition du corps alimentaire et la combinaison de la partie
decomposee avec le corps nourri. Tout cela iTest-il pas du rcssort immediat de la chymie ou

plutot, cela n'est-il pas une double operation chimique soumise ä toutes les lois des affinites
des combinaisons ?»

Puis, Senebier loue l'experience dont il connait le caractere artificiel, mais
aussi les corrections possibles.
Son volume est compose de quatre Memoires. Les deux premiers sont
essentiellement physiologiques; les deux derniers sont plus chimiques. Senebier

les a resumes ä la fin de sa preface:
Premier Memoire. Je fais voir l'influence de la firmiere solaire pour metamorphoser

l'air fixe en air pur, par Paction des feuilles des plantes qui sont

exposees sous l'eau; j'y montre comment les acides verses dans l'eau
commune developpent Pair fixe de la terre calcaire qui y est dissous, et le donne ä

elaborer aux feuilles; j'y annonce la grande possibility de la decomposition
de la plupart des sels neutres, de ceux ä base terreuse et ä base metallique,
par l'augmentation de la quantite d'air pur qu'ils font produire aux feuilles

exposees au soleil dans des eaux melees avec eux.
Deuxieme Memoire. II offre plusieurs experiences nonvelles propres ä faire

voir que Pair pur, rendu par les feuilles exposees au soleil dans l'eau
commune, est un air elabore dans la feuille; que Pair fixe, dissous dans l'eau de

l'atmosphere, est un air qui y est produit, et qui ne s'y trouve pas ordinaire-
ment en grande quantite.

Troisieme Memoire. Experiences nouvelles, qui pourront deeouvrir Paction

de differents corps sur les airs, et leur influence reciproque les uns sur les

autres.
Quatrieme Memoire. Considerations sur la nature de ce qu'on appelle les

airs; elles pourront repandre quelque jour sur leur theorie.

Les resultats

Dans un premier temps, Senebier expose sa methode experimentelle, son
amelioration par rapport ä celle des Memoires physico-chimiques. II utilise
des fioles plus grandes, pour placer dans l'eau le rameau feuille. La quantite
d'air pur recueillie est ainsi plus importante. II rend le dispositif plus etanche

pour eviter toute entree d'air atmospherique qui fausserait les resultats.
Le choix de la feuille est important. La feuille de joubarde epaisse, ä

parenchyme spongieux, absorbe rapidement l'air fixe de l'eau, l'experience
se fait en peu de temps. La feuille de pecher, mince, contient peu «d'airs»
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dans son etat normal; recouverte d'une cuticule dure, elle s'altere peu dans
l'eau commune, meme si cette eau est acidulee. Grace ä ces ameliorations, les

resultats de Senebier seront plus fiables.
Les experiences de 1782 sont repetees, leurs resultats confirmes:
1) les feuilles, sous l'eau, exposees ä la lumiere solaire, fournissent de l'air

pur.
2) l'air fixe dissous dans l'eau est la source de cet air pur.

En effet, les eaux privees d'air fixe (eau bouillie ou eau distillee) ne fournissent

pas d'air pur. II en est de meme de l'eau additionnee d'eau de chaux, qui
«denature» l'air fixe, en se combinant ä l'acide que ce dernier donne avec
l'eau.

Des 1782, Senebier a prouve que le soleil agit par sa lumiere, et non par sa

chaleur. II a meme utilise un dispositif permettant d'etudier Faction des

differents rayons de lumiere «autant que possible dans leur nuance prismati-
que».

En 1783, les experiences precedentes sont non seulement repetees mais

multipliees et variees en introduisant de nouvelles considerations. L'action
d'un acide ajoute ä l'eau commune peut donner aux feuilles la faculte de

fournir davantage d'air pur, car «il degage beaucoup d'air fixe hors de la terre
calcaire contenue dans l'eau commune.» II en est de meme si une terre
calcaire est ajoutee ä l'eau bouillie et ä l'eau distillee acidulees. Senebier

experimente sur un grand nombre d'acides, mais aussi de sels neutres (ä base

terreuse ou metallique) qui liberent leurs acides sous l'influence de la lumiere
solaire. II compare la bonte des differents airs fixes produits, qui fournissent
des airs purs de qualites differentes. II compare egalement les quantites d'air

pur obtenues en utilisant l'eudiometre.
La partie nouvelle la plus importante concerne la nutrition de la plante.

Ses experiences montrent que l'air pur se forme dans le parenchyme des

feuilles vertes (et non dans leur epiderme), ä partir de l'air fixe qu'elles
absorbent.

«La feuille, dit-il, sait bien trouver cet air fixe qui s'echappe ä nos yeux; ses bouches

ouvertes l'avalent des qu'elles le touchent, et ses laboratoires le travaillent des qu'il y est

introduit, les feuilles en purgent l'eau parfaitement».

II ajoute que le soleil donne aux feuilles l'energie et prepare ainsi le

parenchyme ä «elaborer» l'air fixe.
L'air fixe, dit-il, se forme toujours dans l'air mais n'y sejourne pas, il erre

au milieu de lui et n'est pas une partie Constituante de l'air que nous
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respirons. Cet air n'en contient jamais une quantite considerable. L'air fixe
fournit aux plantes leur aliment le plus considerable, car lorsque le

parenchyme des feuilles «l'elabore» (c'est-ä-dire le travaille, le decompose),
elles rejettent l'air pur comme un dechet, et conservent la partie qui servira

pour leur nutrition. Cette demonstration experimentale de Senebier s'oppo-
sait a la theorie de l'humus selon laquelle les plantes tiraient tous leurs
aliments du sol.

Senebier donne de nombreuses observations propres ä confirmer sa

theorie. II existe des plantes, dit-il, qui ne tirent aucune nourriture de la
terre. II cite le Cactus de Linne; le Cactus heptagonus suspendu depuis

quatre ans dans les Serres du jardin botanique de Groningue, et decrit par
Van Marum; un sedum suspendu. II ajoute que l'air fixe dissous dans l'eau de

l'atmosphere fournit aussi la nourriture aux plantes crustacees comme les

lichens.
Dans le troisieme memoire, Senebier veut approfondir l'analyse de la

fonction des feuilles au soleil, qui transforme l'air fixe en air pur. II utilise
alors le synonyme d'air pur que Priestley avait donne ä l'air rejete par les

feuilles vertes: l'air dephlogistique. Dans les deux premiers memoires il l'avait
peu utilise, sauf pour les reactions purement chimiques, ä propos des acides,

par exemple.
Les corps combustibles riches en phlogistique le rejettent dans l'air en

brülant. L'air commun en est done un reservoir. L'air fixe rejete dans l'air
commun par les combustions, par la respiration animale par les fermentations

est un air phlogistique. Et Senebier ecrit:

«Nous n'avons aucune raison de douter de Vexistence du phlogistique dans l'air fixe, de la

possibility de pouvoir l'en priver et de le reduire ä l'etat d'air dephlogistique.»

II a montre que les feuilles vertes au soleil operent cette transformation.
Dans le quatrieme memoire consacre davantage ä la chimie, et intitule:
considerations sur la nature des airs, il s'exprime ainsi:

«La vegetation separe le phlogistique de l'air fixe pour le rendre propre ä la plante, et en
chasse l'air pur comme un excrement qui lui etait inutile».

II expose ensuite les differentes experiences chimiques realisees dans le but
d'obtenir de l'air pur ou dephlogistique. II cite le Comte de Morozzo,
Priestley, Landiani, Volta, Warltire, Lavoisier, le Comte de Saluces. En
general, les procedes chimiques utilisent le feu ou d'autres reactions energi-

ques. C'est pourquoi Senebier conclut:
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«Je viens apres eux demontrer plus generalement encore que l'air dephlogistique peut etre
soutire de l'air fixe, par le moyen de la vegetation, et je ne crois pas qu'il reste des doutes sur
cette verite, puisque j'ai montre que les feuilles soutiraient l'air fixe hors de l'eau, des qu'il
avait une cause pour le produire, et le changeaient en air dephlogistique.
Ma demonstration, si peu attendue, etait indispensablement necessaire; eile complete ä cet

egard tout ce qu'on pouvait desirer sur cc sujet, eile offre meme aux chimistes de noxiveaux
vaisseaux, et eile fournit tranquillement, sans feu et avec assez d'abondance, cet air qu'on
ne pouvait se procurer qu'en employant l'energie d'un feu violent ou d'une vive fermentation.»

La derniere partie de l'ouvrage de 1783 est entierement chimique et te-
moigne de la connaissance approfondie de Senebier au sujet de la chimie du

phlogistique. C'est d'ailleurs dans cette partie qu'il cite le Dictionnaire de

Chimie de Macquer, dans lequel l'article phlogistique est developpe. Dans la
chimie de Stahl, dite, ä son epoque, chimie nouvelle, le phlogistique est le feu
elementaire combine (ou fixe), c'est le principe des corps combustibles qui
s'enflamment ä l'air, et produisent chaleur et lumiere. Les chimistes n'ont
jamais pu obtenir le phlogistique seul, ils peuvent seulement le transformer
en feu libre par la combustion (grec phlox flamme; phlogistos combustible).

Mais les proprietes du phlogistique apparaissent dans les reactions
chimiques. Ainsi, il n'a pas une disposition egale ä s'unir avec les differentes
substances, d'oü la notion d'affinite qui revient souvent dans les explications
de Senebier. C'est surtout ä propos des metaux et de toutes les matieres
metalliques (chaux ou terres metalliques, sels metalliques) que Senebier

prouve sa connaissance de cette chimie du XVIIP siecle.

II manipule avec une remarquable dexterite toutes les notions essentielles
de cette chimie du phlogistique.

Cependant dans cette seconde moitie du XVIIP siecle, la chimie des gaz
continuait ä faire des progres, malgre l'attachement des chimistes ä la
theorie du phlogistique. Priestley (1733—1804) decouvrait de nombreux gaz.
En 1774—75, il avait isole l'air pur ou dephlogistique. Seul, Lavoisier avait
commence ä reagir. Senebier suivait avec passion cette evolution, comme en

temoigne sa correspondance avec les chimistes (Arch. Bibl. Univ. de Geneve,

vol. VII, ms 1039—1044). II va progressivement adapter sa physiologie
vegetale ä la nouvelle chimie.

En 1787, VEncyclopedie methodique de Panckoucke succedait ä l'Ency-
clopedie de Diderot, et Fougeroux de Bondaroy (1732—1789) y contribuait
pour l'Agriculture. II demanda des articles ä Senebier qui se mit ä l'ceuvre.
En 1791, tous ses articles, concernant la Physiologie vegetale, parurent dans
le premier volume intitule «Forest et Bois». Les articles les plus importants
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au sujet de ses decouvertes sont: Air, Feuille, Lumiere, Nutrition, Physiologie,

Rosee. II ne donne pas d'article phlogistique, ce qui l'empeche d'entrer
dans les multiples considerations sur sa nature, qui occupent une place
importante dans le Dictionnaire de Macquer (1718—1784). D'ailleurs, des

1783, il ecrivait:

«...mais ce phlogistique n'est pas l'air ou une vapeur aeriforme ou du moins nous ne
connaissons pas encore la forme sous laquelle il peut se faire connaitre.»

Peu de temps apres cette publication de 1791, Senebier s'exila volontaire-
ment de Geneve

«pour fuir une revolution qui l'avait trappe comme un fleau contagieux qui le portait dans

un deuil que porte la generation actuelle. II vint chercher asile ä Rolle, chez les parents de sa

femme. Ce fut dans cette charmante retraite qu'il trouva un adoucissement aux maux qui
pesaient sur ses concitoyens et sur son cceur» (Eloge par Maunoir).

II profita de cette situation pour refondre sa Physiologie vegetale qui sera

publiee en l'an VIII (1799—1800) en cinq volumes. Des le discours prelimi-
naire, il annonce un chapitre sur l'application des principes de la nouvelle
chimie (vol.11, 301—305). «La physiologie vegetale, dit-il, aurait fait peu de

progres sans le secours de la chimie nouvelle», dont l'importance est due aux
grands progres de l'analyse chimique, et aux syntheses, qui ont permis de

distinguer, elements simples ou «composants», et corps composes.

«Lorsqu'on aura une theorie generale des affinites entre les composants des vegetaux dans

toutes les circonstances qui les contrarient ou les favorisent, on connaitra l'histoire de ces

etres organises».

II cite le Traite elementaire de chimie de Lavoisier contenant «des principes
lumineux». II cite egalement A.F. Fourcroy (1755—1809), et surtout
CI. L. Berthollet (1748—1822) avec lequel il entretint une correspondance
scientifique et amicale. II pense que la nature doit etre capable de former ses

composes par les memes moyens que ceux des chimistes, et souhaite que les

analyses vegetales soient poursuivies et approfondies par L. N. Vauquelin
(1763—1829), qui avait d'ailleurs commence des etudes de botanique avant
Celles de pharmacie et de chimie.

Dans le 3e volume, consacre plus specialement ä la Physiologie vegetale,
Senebier decrit ses experiences realisees depuis 1782, en adoptant les termes
de la chimie de Lavoisier, l'air fixe est devenu l'acide carbonique; l'air
dephlogistique, l'oxygene. II justifie son abandon de la theorie du phlogistique:
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«Les decouvertes multipliees et capitales qu'on a faites dans la chimie devaient influer sur
mes idees; aussi des que j'ai vaincu Finertie de mon esprit et sa resistance pour recevoir la
nouvelle doctrine, j'ai trouve dans les principes lumineux de celle-ci, dans ses consequences
rigourcuses, dans ses beaux developpements, la clef de divers phenomenes qu'il m'aurait ete

difficile d'expliquer sans son secours».

Lavoisier lui-meme n'avait d'ailleurs abandonne completement la theorie du

phlogistique qu'en 1885, et Priestley l'avait soutenuejusqu'ä sa mort.
Dans ce meme volume, Senebier cite Theodore de Saussure (1767—1845)

qui realise des experiences sur les echanges gazeux des plantes vertes dans

l'air, et introduit, au sujet de l'oxygene rejete, la notion de facteur limitant ä

cause de la faible teneur de l'air en acide carbonique (Memoire lu ä la Societe

d'hist. nat. de Geneve dans Van V).
Apres la mort de Spallanzani (fevrier 1799), Senebier prepara un nouvel

ouvrage publie en 1807, Rapports de l'air avec les etres organises ...tires des

Journaux d'observations et d'experiences de Lazaro Spallanzani.
Senebier rapporte que dans la derniere annee de sa vie, Spallanzani

«appliqua son genie» ä la physiologie vegetale. II fit des experiences sur l'air
produit et absorbe par les plantes exposees ä l'ombre et au soleil, dans l'air et
divers gaz, et sous l'eau. II repeta les experiences de Senebier et d'Ingenhousz
(1730—1799), et montra qu'ä l'obscurite les plantes absorbent l'oxygene et
produisent l'acide carbonique. Theodore de Saussure le confirma. Ingen-
housz l'avait dejä montre. Mais les resultats plus precis de Spallanzani
etaient dus ä son habilete experimentale et aux progres techniques realises
dans la construction des eudiometres.

Cet ouvrage de 1807, situe bien l'apport original de Senebier par rapport ä

ses contemporains. II renferme aussi une partie de la correspondance entre
Senebier et Spallanzani au sujet des echanges gazeux des plantes vertes (cas
des plantes grasses, absorption d'oxygene et rejet de gaz carbonique ä

l'obscurite, comparaison avec les experiences et les resultats d'Ingenhousz

Cette correspondance est rapportee par Senebier avec beaucoup d'emo-
tion:

«Chacun pourra voir, dit-il, quelle etait la nature de l'aimable et instructive correspondance

que nous avons soutenue pendant vingt cinq ans; j'en regrette tous les jours la perte, un ami

comme lui ne se remplace pas, et les sciences ne retrouvent pas beaucoup d'homines qui lui
resseinblent par l'amour de la verite, et par leurs moyens pour la decouvrir et la faire
connaitre.»

En 1795, Senebier ne sachant combien de temps il resterait ä Rolle, avait
demissionne de sa fonction de bibliothecaire ä Geneve. Rentre en l'an VIII, il
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retrouva sa bibliotheque tous les mardis, et continua ses travaux. Ce fut
pendant cette periode qu'il publia son ouvrage de 1807.

Apres une douloureuse maladie, qu'il accepta dans le calme et la serenite,
il s'eteignit le 12 juillet 1809.

Senebier ä l'Institut

J. P. Maunoir, dans son eloge, presente Jean Senebier comme

«un des hommes du XVIII6 siecle les plus honores ä Geneve. II fut aussi apprecie et honore

en France, comme en temoigne son appartenance ä de tres nombreuses societes savantes, ä

la Societe royale de medecine et ä l'Institut de France.»

L'Institut de France possede la procedure de la nomination de Senebier

comme associe non residant dans la section d'histoire de la 2e classe. Senebier

fut propose pour candidat dans la seance du 7 Messidor an VII (six candidats
etaient dejä inscrits). Dans la seance du 12 Messidor un scrutin conserva trois
candidats dont Senebier. A l'Assemblee generale du 5 Vendemiaire an VIII
(27 septembre 1799) Senebier ayant eu «la pluralite des suffrages» a ete

proclame associe dans la section d'histoire de la classe des Sciences morales et
politiques. Une lettre de remerciement figure dans le registre des proces-
verbaux ä la seance du 17 Brumaire an VIII.

Par la suite, la classe des Sciences morales et politique ayant ete sup-
primee par l'Empire, Senebier fut nomme correspondant dans la section
d'histoire et litterature ancienne de l'Academie framjaise (arrete du 5 plu-
viose An XI 28 janvier 1803).

Senebier ne fut pas membre correspondant de l'Academie des Sciences.

En l'An XII, au nom de la section de chimie, Berthollet, qui avait ete son
collegue ä la Societe royale de medecine, le proposa pour une place de

correspondant. Mais quinze autres chimistes furent aussi presentes, dont
Tingry. L'election eut lieu le 16 pluviose an XII (6 fevrier 1804). Martin-
Heinrich Klaproth (1743—1817) fut elu. II etait professeur de chimie ä Berlin,
et mineralogiste.

Lorsque Jean Senebier s'eteignit, son deces fut annonce ä l'Institut par
Jean Picot (1777—1864), professeur d'histoire dans l'Academie de Geneve,
Conseiller de prefecture du Leman. La lettre originale, datee du jour de la
mort de Senebier, est conservee aux Archives de l'Academie des Sciences

morales et politiques.
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Plus d'un an avant sa mort, Senebier avait eprouve une douce satisfaction

en voyant dans le rapport de MM. Delambre et Cuvier, secretaires

perpetuels de l'Academie des Sciences, son nom proclame avec ceux de

Priestley, Ingenhousz, Spallanzani, de Saussure comme etant un des savants

qui ont le plus contribue ä perfectionner la physiologie vegetale et animale

(Rapport du 6 fevrier 1808).
Le nom de Jean Senebier est conserve dans les livres fran§ais de physiologie

vegetale. La Bibliotheque nationale l'a toujours honore. Elle conserve
precieusement ses ouvrages successifs relies aux armes de Louis XVI

Memoires physico-chimiques, 1782), du premier Consul (Physiologie
vegetale, an VIII) et de l'Empereur (Essai sur I'art <Fobserver et de faire des

experiences, 2e ed., 1802).

Documents

1. Lettre de remerciement de Senebier

Salut et respect
Geneve ce 5 Brumaire an YII de la Republique fran^aise. Lettre ecrite au citoyen Frangois de

Neufchäteau, secretaire de l'Institut national des Sciences et des Arts.
Le 13 Vendemiaire an VIII

Citoyen,
L'honneur que l'Institut national des Sciences et des Arts vient de me faire, en me mettant dans

le nombre de ses associes, me flatte d'autant plus que je n'aurais jamais ose l'esperer. J'ai cultive
pendant toute ma vie les sciences qui ont fait mon bonheur, et j'ai trouve dans ce bonheur la

recompense des travaux que j 'ai eu le courage et peut-etre la temente d'entreprendre; mais je ne

me flattais pas que mes faibles efforts arretassent les regards des membres de l'Institut, que je
respecte ä tous egards commes mes maitres, et que j'admire comme les lumieres de ce siecle.

Daignez done Citoyen leur temoigner ma vive reconnaissance, et leur dire que je regrette pour la

premiere fois l'activite de ma jeunesse, parce qu'elle m'aurait fourm des moyens plus energiques
pour devenir plus digne de leur indulgence. Ramme cependant par leurs suffrages, excite par
leur succes et passionne comme eux pour le bien public, je brule d'un nouveau zele pour
m'assurer leur estime, et pour n'etre pas tout ä fait inutile ä l'Institut et ä la grande Republique
dont je suis devenu le Citoyen.
Salut et respect

Senebier

Geneve, le 13 Vendemiaire an VIII de la Republique frangaise.
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2. Lettre de Jean Picot

Geneve 22 juillet 1809

Monsieur
Les Sciences ont perdu ce matin, par la mort de M. Jean Senebier correspondant de la

troisieme classe de l'Institut et membre de plusieurs Academies, un savant infiniment venerable

par ses vertus autant que par l'universalite de ses connaissances. Afflige de rhumatisme aigu qui
avait rendu necessaire l'amputation de son bras gauche, il n'a survecu que vingt jours ä cette

operation douloureuse qu'il avait supportee avec beaucoup de courage, il termine sa carriere ä

Tage de 67 ans; ä I'exemple du celebre De Saussure son ami et son compatriote il a pendant
longtemps enrichi la physique et I'histoire naturelle de plusieurs ouvrages interessants, ses

experiences nombreuses sur les gaz et specialement sur l'oxygene, sa physiologic vegetale; les

travaux qu'il a entrepris avec Spallanzani sur diverses branches de I'histoire naturelle, la

publication qu'il a faite de divers ecrits que ce grand naturaliste, avec lequel il entretenait une

correspondance etroite, lui faisait parvenir, l'ont range dans le nombre de nos physiciens et
naturalistes les plus actifs. Non content d'observer avec soin, il a ecrit sur l'art d'observer un

ouvrage couronne par une celebre Academie. Bibliographe profond, il a honore par ses ecrits

l'cmploi de conservateur des 40 mille volumes qui forment la bibliotheque publique de notrc
ville. Toutes les langues savantes et la plupart des modernes lui etaient familieres. Infatigable
dans le travail il ne se livrait que le moins possible aux delassemens que l'amenite de son

commerce et l'etat de sa fortune l'invitaient ä prendre. Sa parfaite douceur, sa bienveillance et

ses autrcs vertus aimables le faisaient cherir de tous ceux qui le connaissaient. Son plaisir le plus
doux etait d'aider de ses conseils les jeunes litterateurs et amis des sciences qui le consultaient;
un grand nombre d'entre eux lui doivent leur ardeur pour l'etude et leurs progres. Sa modestie

egalait ses lumieres. Attache pendant quelque temps ä l'etat ecclesiastique et toujours utile ä la

Religion par ses lumieres, par ses travaux et par I'exemple de ses vertus, il empörte aussi sous ce

nouveau rapport les regrets de ses compatriotes.
J'ai cru Monsieur, que ces details sur un savant d'un vrai merite sous tous les rapports,

devaient ctre transmis ä la Classe de l'Institut ä laquelle il appartenait; si vous les jugez dignes

[d'etre] publics, j'ose vous demander d'en faire l'envoi au Moniteur.
Veuillez agrecr l'hommagc de mon respect et de ma haute consideration.

J. Picot Professeur d'histoire dans l'Academie de Geneve,

Conseiller de prefecture du Leman.

Avis favorable de Dacier pour la publication le 28 juillet 1809.
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Summary

Physiology in the work of Jean Senebier (1742—1809)

Born in a family of French refugees established at Geneva in the XVIth century, Jean Senebier

was first a protestant parson at Chancy and later librarian at Geneva. Charles Bonnet convinced
him to become a naturalist and persuaded him to translate Spallanzani's experimental work. At
that time the chemistry of gases was making great progress and Senebier applied it to the study
of gaseous exchanges in plants. He brought an important contribution to plant physiology.

Zusammenfassung

Die Physiologie im Werk von Jean Senebier (1742—1809)

Spross einer im 16. Jahrhundert aus dem Dauphine nach Genf gefluchteten Familie, war Jean
Senebier erst Pfarrer in Chancy, dann Bibliothekar m Genf selbst. Unter dem Einfluss von
Charles Bonnet entdeckte er seine Berufung zum Naturforscher und ubersetzte Spallanzanis
experimentelles Werk. Senebiers Verdienst ist es, die m rascher Entwicklung begriffene Chemie

der Gase m methodisch vorbildlicher Art auf die Physiologie der Pflanzen angewandt zu haben.

Mme. Georgette Legee
24b% Rue Tournefort
F-75005 Paris
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